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			Je lancerai à toute volée des mots dans ces ténèbres et j’attendrai que résonne un écho.

			


			Richard Nathaniel Wright
(1908-1960)

			


			


			


			


		

	
		
			


			Le temps est venu pour une manifestation éclatante
de la Vérité. Elle se fera avec force et détermination.

			


			Vous avez soif d’un monde meilleur ? Vous avez faim de simplicité et de vérité ? Vous aimez « La Vie » et le constat que vous faites de ce monde dans lequel nous vivons confine au désastre, alors ce que vous trouverez dans les pages qui suivent vous apportera un embryon de réponses à toutes ces interrogations qui, jusqu’alors, vous taraudaient.

			Si en revanche ce monde tel qu’il est dans son fonctionnement vous plaît, si pour vous la recherche de « La Vérité » est gageure et peine perdue, si vous êtes satisfaits de votre vie et de vos croyances et que rien ne saurait vous émouvoir ou vous ébranler, alors, passez votre chemin, mais ne gênez en rien celles et ceux qui ne penseraient pas comme vous.

			
					« L’Homme » désignera l’humanité tout entière, dans ses composantes essentielles, à savoir, hommes, femmes, enfants.

					« Dieu » sera entendu comme « Émanation suprême à l’origine de toutes choses, sans nom révélé.

					« La Vérité » sera comprise comme désignant des faits irréfutables.

			

			Ces notions essentielles méritent plus d’explications qui seront délivrées au fur et à mesure de notre avancée.

			Nous essaierons de déterminer les capacités humaines. Nous verrons comment le cerveau humain a été conditionné.

			Nous étudierons le Pentateuque, textes de base des trois religions monothéistes, puis nous ferons le point sur la réalité des faits exposés dans les évangiles.

			Nous exposerons les moyens nécessaires pour extraire la vérité de tout ce qui fait le fond de pensées de l’humanité.

			Enfin, la divinité sera dévoilée, et enseignés les moyens individuels d’accession à la connaissance et à la construction d’une saine spiritualité, prélude à l’instauration de liens solides et véridiques nécessaires à une nouvelle religiosité, partant du constat que la religion consiste en un système de croyances, de rites et de préceptes destinés à « relier » Dieu et l’humanité.

			Quelques citations puisées çà et là dont les auteurs me sont inconnus viendront parfois illustrer mon propos. Elles seront identifiées par la mention « origine inconnue de l’auteur ».

			Mon but n’est pas de faire une œuvre de « grande littérature », mais de donner des pistes à tous, des plus simples aux plus cultivés, pour que chacun, à son niveau, lise et comprenne ce que j’expose. Il n’est nullement question de diviser, encore une fois, l’humanité en camps pour ou contre. Au contraire, celui qui sainement et librement lira ce qui suit et qui aurait pour volonté d’inscrire sa vie dans la vérité conviendra aisément que nous sommes tous frères et que nous devons tous produire l’effort nécessaire pour l’avènement de ce monde nouveau que j’appelle de mes vœux.

		

	
		
			


			NOUS SOMMES DES CHAMPIONS

			Qui n’a jamais rêvé de pratiquer un sport, de franchir la ligne d’arrivée en tête en ayant largué, loin derrière, tous les autres concurrents ? De se couvrir de lauriers et d’inscrire à jamais son nom sur les tablettes des exploits, et ce pour l’éternité ?

			Qui n’a jamais rêvé d’être le seul, l’unique, la seule, l’unique, impatiemment attendu, le seul ou la seule ayant accès à la chambre nuptiale, fermer derrière soi la porte en étant certain de ne pas être dérangé par les rivaux ou les rivales ?

			Qui n’a attendu personne, a tracé sa route, sans un regard pour ses compagnons de route, ses frères, tendu vers le but ultime pour le gain de la couronne, la victoire : cette victoire qui sort définitivement du néant le lauréat, couronné de gloire après un périple des plus dangereux, surmontant les nombreux obstacles placés sur sa route, poussé uniquement par cet instinct de vie, de survie même, condamnant à jamais au néant les autres, tous les autres, par son éclatante victoire…

			Qui est celui-là, qui est celle-là ? C’est Toi mon Frère. C’est Toi ma Sœur. C’est toi que je ne connais pas qui, en ce moment, lis ces lignes : Tu es ce Champion. Vous êtes ces champions !

			Nous sommes des champions, nous sommes des vainqueurs et cette victoire nous ouvre l’Éternité !

			Cette victoire est celle que nous avons remportée tout au début de notre vie, encore dans les limbes, ignorant totalement la lumière ou le goût de l’eau, mus comme nous l’étions par cet Instinct de vie. Tous, nous avons eu à mener ce combat et toute l’humanité l’a mené et en est sortie victorieuse.

			Nous sommes issus de cette victoire, de ce miracle : la fécondation de l’ovule par le spermatozoïde. C’est de cette lutte, de cette course avec les autres spermatozoïdes que nous sommes sortis vainqueurs, donc vivants. Définitivement. Car un seul arrive à destination, rarement plus. Et le premier arrivé ferme définitivement la porte derrière lui, condamnant du même coup tous les retardataires. Même en cas de grossesses multiples, c’est toujours le même scénario : une fois l’ovule fécondé, la porte se ferme.

			Une pause s’impose pour permettre que la conscience s’imprègne durablement de cette chance inouïe qui nous a fait passer du néant à la vie, par la seule force de l’instinct de vie allié à la résistance, à la qualité de la semence séminale du géniteur et du coup de pouce du destin (car pour féconder l’ovule, il faut arriver au bon endroit, à la bonne porte).

			Alors, nous comprenons que nous sommes victorieux des limbes, que nous accédons à la gloire lumineuse de la vie par un processus qui reste, à bien des égards, mystérieux. Si l’on regarde attentivement, on s’aperçoit que cette victoire fut sous-tendue par cet élan primordial, cet instinct de vie, cette force qui nous a permis d’émerger du néant.

			Que reste-t-il de cet élan primordial ? Cette force instinctive qui pousse à la vie est toujours là, toujours présente, toujours à notre disposition. Toutefois, elle est étouffée, refoulée par le poids de divers facteurs qui sont, entre autres, l’éducation, la culture, la religion, les peurs qui sont autant d’embûches dressées sur notre route et qui nous empêchent de réaliser notre pleine nature. C’est cette force qui nous pousse à chercher, coûte que coûte, le bonheur. Cette même force qui nous susurre intimement que le paradis n’est peut-être pas un mythe et qu’il n’est pas perdu. C’est encore elle qui nous pousse à rechercher indéfiniment et par-delà les âges, tous les moyens possibles et imaginables pour tenter de demeurer éternellement jeunes, vivants et en bonne santé. C’est cette force encore dont l’un des avatars se nomme « espoir » qui nous guide, nous conseille, nous réconforte. Cette force nous a régis bien avant notre conception, bien avant notre arrivée dans ce monde et elle continue à dominer nos vies de la naissance à la mort et plus loin encore, au-delà de la vie, elle sera encore là. Nous aurons l’occasion d’y revenir.

			Un constat lucide s’impose : tout homme vient au monde à son insu. S’il n’y prend garde, il vit et s’évanouit comme un rêve.

			Si l’Homme naît ignorant de tout, c’est pour qu’il ait la joie suprême d’accéder à la connaissance, d’activer sa puissance créatrice, et rendu parfaitement conscient, de participer, par sa pleine volonté, à l’œuvre de création et par-delà, de présider à la bonne marche de l’univers.

			Tout homme évolue et tend vers la perfection. Il évolue parce qu’il est vivant. Et parce qu’il est vivant et de nature divine, il est déjà ce qu’il n’est pas encore, ce que de toute éternité il est. Tout cela nous reste pour l’instant inaccessible.

			Nul n’a conscience d’avoir un jour pris la décision de naître. Aucun être humain n’a conscience d’avoir choisi, avant sa naissance, sa famille, son sexe et encore moins la couleur de sa peau. Personne au monde n’a d’avance choisi de naître dans tel ou tel pays, dans telle ou telle ville à telle ou telle époque. Plus encore, personne en naissant n’avait conscience de sa culture ou de sa religion.

			Tous, sans exception, nous avons trouvé tout ça en place à notre arrivée sur cette terre et nous nous en sommes accommodés. Seuls quelques-uns s’interrogent, s’efforcent de comprendre. Ils se servent en partie de cette force vitale, par le biais de l’intelligence soutenue par une saine et forte curiosité afin d’appréhender tous ces problèmes et esquisser une ébauche de route, de voie à suivre, un phare qui éclairera leurs propres pas et ceux de leurs semblables. La grande majorité continue d’appliquer mécaniquement l’héritage qu’on leur a transmis, sans questionnement, sans remise en question, en somme sans intelligence et sans curiosité, attitude qui confine à l’insulte vis-à-vis de cette force de vie, cet instinct magnifique.

			Si personne n’a conscience d’avoir été décisionnaire des conditions essentielles qui ont présidé à sa naissance (lieu, famille, culture, pays, couleur de peau ou religion, etc.), nul ne l’est non plus des rudiments de connaissance qui lui seront inculqués. Ce n’est que plus tard, libéré de tout apprentissage forcé, que l’humain pourra décider ou non de la conduite consciente de sa pensée, de la valeur et de la réalité ou pas de ses croyances, de ses actions, de sa vie, de sa destinée, à la seule condition qu’il le veuille.

			Soyons lucides, nous sommes ce que d’autres ont voulu que nous soyons : la parentèle, l’éducation reçue, les préceptes religieux qui nous ont été dispensés, les us et coutumes du pays de naissance, notre environnement, tout cela va nous façonner, lentement, insidieusement dirais-je, pour faire de nous ce que nous sommes devenus.

			Cette « construction », faite par « l’extérieur », c’est l’acquis. Ce que fondamentalement nous sommes, « l’inné », l’intérieur, sera au mieux infléchi sinon écarté ou étouffé. L’inné ne pourra pas s’exprimer pleinement à cause du poids de l’acquis. Ce ne sera que par de violents efforts, des secousses répétées, en rupture avec le système de pensée dans lequel on nous a englués que la vraie personnalité alliée à la vraie nature pourra enfin émerger.

			Nous sommes, nous pensons et nous agissons pour une grande partie comme d’autres ont voulu que nous soyons et, généralement, ces « autres » ne sont même pas nos contemporains. Nous sommes donc formatés par des systèmes de pensées archaïques.

			Regardons bien, en ce début de xxie siècle, comment nous pensons, comment nous réagissons, comment certaines personnes interprètent le monde. Nous nous servons encore, pour beaucoup d’entre nous, d’outils intellectuels et spirituels imaginés par des hommes des siècles passés qui n’ont même pas connu le vélo, l’avion ou le train de leur vivant !!! Posons-nous alors cette question : quelles seraient leurs pensées s’ils vivaient aujourd’hui parmi nous ?

			Il nous revient à nous, enfants de ce siècle, d’inventer notre vie, de réinventer l’esprit du monde dans lequel nous vivons. Nous avons le devoir, à la lumière des siècles passés, de faire le constat de la marche chaotique du monde et d’y remédier au plus vite. Il en va de notre vie, de notre survie.

			C’est sur notre génération que repose aujourd’hui l’avenir de l’humanité et nous n’avons aucune alternative : nous n’avons pas le droit à l’échec, car nous l’avons compris, nous sommes des champions.

		

	
		
			


			NOS FORCES ET NOS FAIBLESSES

			Telle personne sera soumise à certains tabous ou interdits dans un endroit du monde. Il suffit de changer de lieu, de traverser une frontière pour se rendre compte que l’interdit ou le tabou d’ici est obligation ou vertu ailleurs. Cette manière de penser ici qui n’est pas conforme à celle de là-bas peut être source de désaccords, de graves dissensions et pourrait même conduire à une guerre. Chacun se trouve façonné par son environnement. Imaginez un instant que vous soyez venus à la vie dans une autre culture, un autre pays…

			À cause de cette façon de penser, nous trouverons toujours matière à nous diviser alors qu’il suffirait, avant tout, de faire le point sur ce qui nous rapproche.

			Nous vivons tous sur Terre ! En dehors de la Terre, point d’humanité, du moins celle que nous connaissons. Nous sommes tous des Terriens. Nous respirons le même air, nous buvons la même eau, nous naissons tous pareils et nous mourrons tous pareils, nous sommes tous semblables. Nous, hommes et femmes, qui vivons sur Terre, nous sommes l’humanité, issue de la même souche. Quand bien même une ou diverses civilisations extra-terrestres existeraient, nous ne serions en aucun cas semblables à eux pour la simple et bonne raison que des jumeaux, quoique semblables, sont par essence différents l’un de l’autre.

			L’humanité est unique et chacune de ses composantes l’est aussi. Chacun de nous est unique. L’homme est une machine exceptionnelle. Nous avons tous un cerveau et cet organe est plus puissant que n’importe quel ordinateur, bien que nous n’en ayons ni la pleine conscience ni la maîtrise. Le cerveau humain est composé de neurones, des milliards de neurones. Chacune de ces cellules a la capacité de nouer des liens avec ses voisines et ces liens peuvent enregistrer tous les événements d’une vie. Le corps humain, le nôtre, est composé de milliards d’autres cellules agencées de telle sorte que toutes forment des organes aussi disparates les unes des autres, mais que tous ces organes opèrent en parfaite harmonie pour nous donner vie, force, santé, mouvement et intelligence.

			Notre vraie force, notre vraie puissance résident en notre esprit et en nos capacités créatrices. Bizarrement, ce sont celles dont une grande partie de l’humanité se sert le moins. Nous sommes comme des prisonniers qui possèdent les clefs de nos cellules, et nous sommes dans l’incapacité de nous en servir pour nous libérer. Nous verrons quelques raisons de cet état de fait.

			La Terre sur laquelle nous vivons est un bolide lancé dans l’espace. Il n’y a aucun humain aux commandes. Personne ne peut accélérer. Personne ne peut freiner. Nul ne peut en dévier la course ni infléchir consciemment et avec maîtrise sa trajectoire.

			Un point s’impose : la Terre tourne sur elle-même. Elle fait un tour en vingt-quatre heures. Sachant qu’elle parcourt, en ce faisant, 40 000 kilomètres, cela équivaut à une vitesse de 1 700 km/h. Dans le même temps, elle orbite autour du soleil à la vitesse de 106 000 km/h, soit 30 km à la seconde. Le système solaire lui-même se déplace autour du centre de notre galaxie à la vitesse colossale de 320 km/s et notre galaxie fonce à 65 km/s vers le centre du groupe local…

			Si ces vitesses sont vertigineuses, les tailles aussi le sont : le Soleil fait cent neuf fois la taille de la Terre. L’étoile nommée Antarès a une taille équivalente à trois mille fois celle de notre soleil. Bételgeuse c’est environ cinq mille fois notre soleil…

			La Terre, mise en relation avec ces monstres, équivaudrait à un grain de poussière naviguant dans l’univers à des vitesses hors normes et hors contrôles de l’humanité qui l’habite. Cela devrait calmer certaines personnes.

			Si nos vies, nos destins sont intimement liés, pourquoi n’arrivons-nous pas aux mêmes déductions, à savoir que : nous sommes frères, nous sommes interdépendants, nous sommes dans le même bateau ? En cas de naufrage, nul rescapé. C’est tous ensemble que nous vivons et c’est tous ensemble que nous disparaîtrons. Au pire, nous devons nous respecter les uns les autres, au mieux, nous aimer.

			Pourquoi n’y arrivons-nous pas ? Pourquoi, malgré toutes ces connaissances qui aujourd’hui, grâce à Internet, sont à la portée de tout un chacun, continuer à nous détester l’un l’autre, à nous haïr, et j’en passe ? Pourquoi ?

			Le monde va comme nous le voyons, avec son lot de douleurs, car nos cerveaux, ces supers ordinateurs, fonctionnent avec des logiciels différents, tous « virussés ». Ils ne sont pas reliés entre eux donc la communication est difficile, voire impossible. Il n’existe pas d’interface qui pourrait aider à cela.

			De nos jours, quand dans une entreprise on recherche l’efficacité de ses membres, tous sont munis d’ordinateurs, reliés entre eux, en réseau. Et, pour que ce réseau soit efficient, toutes les machines qui y sont reliées parlent et comprennent le même langage. Sinon, c’est le foutoir.

			C’est l’état de notre monde aujourd’hui. Il y a trop de logiciels différents et aucune interface valable, capable de favoriser les échanges entre réseaux (pays, langues, religions) et ordinateurs (le cerveau de chacun de nous). De surcroît, tous les logiciels, toutes les machines, donc tous les cerveaux, sont virussés…

			Imaginons un instant que nous soyons visités par des êtres venus d’ailleurs. Pour eux, nous ne serions tous, sans exception, qu’une même et unique espèce. Nous sommes des hommes, des femmes, des Terriens, l’Humanité. Et si par malheur il advenait que nous soyons par eux maltraités, c’est toute l’humanité qui en souffrirait. Il est vrai que certains humains seraient tentés par la « collaboration » avec l’espèce étrangère. C’est une certitude. Mais ils perdraient la part qui fait d’eux des hommes habitant cette Terre. Là n’est pas mon propos. Nous sommes tous frères. Génétiquement semblables. Mais au lieu de nous aider mutuellement, nous nous ingénions à nous déchirer, à nous entre-tuer. Au mieux, l’homme exploite son semblable de toutes les manières possibles et pour ce faire, l’imagination ne fait pas défaut.

			Ceux qui se prétendent civilisés, qui sont techniquement en avance, pillent et accaparent toutes les ressources disponibles, au détriment du plus grand nombre. Ils encadrent, limitent et entravent toutes possibilités d’évolution de leurs frères. Oui, frères, car nous le sommes tous.

			Ils sont schizophrènes, paranoïaques, menteurs, vains, cruels, envieux et jaloux, et c’est par la force brutale qu’ils dominent et contrôlent leurs semblables. Tous les peuples de la terre sont devenus paranoïaques : ils se font la guerre à outrance et tous ont peur de l’autre, de l’étranger. Tous sont armés ou cherchent à s’armer au cas où… Ils disent : si tu veux la paix, prépare la guerre ! Et pour les plus puissants d’entre eux, c’est la course effrénée aux armements : plus de bombes, plus de missiles, plus de chars, plus de soldats, etc.

			Des sommes immenses sont englouties dans cette fuite en avant alors que l’humanité, leurs frères, souffre de la faim, de la soif, de la chaleur, du froid et des maladies. La bonté, l’amour, la compassion, le partage, la vérité, la justice, la liberté, toutes ces valeurs sont oubliées, bafouées. Ces briques-là n’ont pas servi à la construction de ce monde ou très peu. Elles ne servent pas non plus à la formation des individus.

			Ils sont schizophrènes, car ils disent une chose et en font une autre. Ils sont à visages multiples, exhibant l’un ou l’autre selon les circonstances.

			La classe dominante, les dirigeants de ce monde ne sont qu’une petite poignée d’individus. Ils sont fortunés, « bien nés » selon les critères en vogue, ils dirigent, manipulent et égarent la multitude soumise, impotente, tout en se gavant au passage, s’arrogeant des revenus immenses qu’ils ne pourraient dépenser même s’ils devaient vivre mille ans dans l’opulence. Ceux qui par le travail, le talent ou la chance arrivent à s’extraire de la masse se montrent souvent encore plus cruels envers ceux qui végètent encore, compagnie qu’ils viennent tout juste de quitter.

			Tout homme se doit d’exercer une activité. Tout homme a, par son travail, l’obligation de subvenir à ses besoins propres et aux besoins essentiels de sa famille. Le système en place qui consiste à travailler, à vendre son temps contre la remise d’un salaire, quoique perfectible, est en soi une bonne chose. Mais, dévoyé et perverti, il conduit à l’exploitation outrancière et souvent déguisée de l’homme par l’homme.

			Voilà pourquoi la répartition de la richesse et des ressources ainsi générées est inégalitaire. C’est la cupidité des « ayants » qui force à sous-payer les salariés en la juste contrepartie des efforts par eux fournis. Ils sont de ce fait maintenus artificiellement à la lisière de la pauvreté. Ainsi sont-ils contraints de travailler encore et encore, toute leur vie, sans un réel espoir d’enrichissement qui devrait être proportionnel au temps et aux efforts fournis. L’espoir d’une maigre retraite péniblement gagnée après une vie de dur labeur continue, là aussi, à légitimer le système.

			L’ironie de l’histoire, c’est que ce système a été habilement érigé en valeur morale de la plus haute importance : il faut travailler pour vivre. Sous-entendu travailler dur pour vivre chichement alors que d’autres se gobergent, sur leur dos, sans vergogne. Le travail, oui. Mais il doit s’accompagner d’une juste répartition de la richesse ainsi créée.

			Que chacun s’adonne à une activité rémunérée ou qu’il y ait obligation d’agir pour la satisfaction de ses besoins essentiels semble normal et hautement souhaitable. Mais en retour, il est vital de recevoir, en contrepartie, des moyens de subsistance proportionnels aux efforts fournis et aux ressources créées. Que certains hommes gagnent plus que d’autres ne doit poser aucun problème. C’est quand une minorité, profitant allègrement du labeur des autres, gagne mensuellement ce que mille hommes ne gagneraient pas en une année, voire en une vie, que le système est corrompu et qu’il devient inadmissible, insupportable, répréhensible.

			Qu’il y ait des possesseurs de grandes et belles demeures, c’est tout à fait normal et souhaitable. Mais que la grande majorité des hommes vivent dans l’insalubrité, sans éducation, sans eau potable, sans moyens de cuisson de leur nourriture, cela n’est pas permis.

			Certes, la Terre qui nous abrite est vaste. Mais nous avons les moyens techniques et toutes les capacités requises pour mobiliser les énergies pour la construction de demeures solides, spacieuses et salubres. Nous pouvons aussi produire de la nourriture suffisante pour tous ses habitants et procéder à l’acheminement, le partage et la distribution des ressources produites. Ces ressources que nous produisons annuellement sont largement suffisantes pour l’alimentation correcte de tous les habitants de la terre. Ce sont les guerres, les égoïsmes et plus encore, le gaspillage qui sont la cause de la grande misère et des famines que subissent certains de nos frères.

			Les techniques évoluent, les découvertes se succèdent. Les dirigeants décident. Ils se livrent à toutes les formes de manipulation et le quidam moyen, le pauvre hère n’a pas son mot à dire, occupé qu’il est à assurer sa propre survie. Des décisions importantes sont prises, sans aucune légitimité, par un groupe « d’auto-proclamés » responsables. Ce sont en fait des irresponsables que nous élisons. Ils ne pensent qu’à leurs mandats, leurs carrières, les privilèges dus à leurs fonctions et, par leurs décisions aux effets néfastes, ils risquent d’anéantir toute vie sur la planète.

			Ainsi va notre monde. Voilà, en partie, le spectacle que nous donnerons à ces voyageurs venus d’ailleurs, et si jamais ils ne se présentaient pas à nous, en revanche, quel serait le regard et le jugement que porteraient sur nous nos descendants ? Nous, spectateurs inopérants et inconscients des malheurs que nous créons et avalisons et de leurs répercussions sur l’avenir de nos enfants. Comment pourrions-nous tolérer tout ça ?

			Nous serons jugés par les générations futures et la sentence ne sera pas en notre faveur, à moins que…

			La pollution, les pollutions ont atteint un tel niveau que si rien n’est fait à très court terme pour inverser la tendance, c’est la planète tout entière et du coup toute vie sur elle que nous mettons en danger.

			Réchauffement climatique, plastiques qui dérivent dans les océans, rejets divers de métaux lourds dans la nature, produits phytosanitaires dangereux pour la santé humaine ainsi que celle des insectes pollinisateurs et particulièrement des abeilles. L’abeille domestique est l’insecte pollinisateur le plus efficace de toute la création. Sa disparition progressive entraînera, en plus de la rareté du miel qu’il produit, la disparition quasi complète des fruits dont se nourrissent les hommes. Cet auxiliaire précieux subit en outre les attaques meurtrières et conjuguées d’une espèce prolifique et prédatrice, le frelon asiatique qui ne produit pas de miel, et les effets délétères des produits chimiques utilisés par l’homme comme pesticides.

			Mais la menace la plus sournoise, car habilement occultée par les irresponsables politiques patentés, reste de loin tout ce qui touche à l’atome. Sans jeu de mots : le nucléaire est une bombe à retardement. Sans maîtriser le jargon scientifique, mais avec un peu de bon sens, on peut comprendre ce qui suit : le césium a une durée de vie de plus de deux millions d’années. Certains déchets atomiques ont une durée de vie d’environ 36 000 ans. Tout site, tout objet contaminé ne redevient à l’état normal qu’au bout de cette période. L’utilisation de l’atome pour produire l’énergie électrique a commencé massivement vers le milieu du xxe siècle (centrales électriques, armement, gros matériel médical). Les déchets produits par cette technologie ne peuvent être « nettoyés », rendus propres et non toxiques. Il faut donc les entreposer quelque part et les surveiller jusqu’à leur innocuité, soit pendant un minimum de 30 000 ans.

			Rien qu’avec les centrales nucléaires destinées à la production d’électricité, ce sont des tonnes et des tonnes de déchets radioactifs qui sont produits chaque année dans le monde. Ces déchets doivent être conditionnés et entreposés jusqu’à leur innocuité (30 000 ans). On avait pris l’habitude d’enfermer ces déchets dans des tonneaux de béton qu’on immergeait dans les fosses océaniques. Mais ces enveloppes de métal et de béton finissaient par se corroder, laissant fuiter le précieux contenu qui se répandait dans les eaux, contaminant au passage les poissons, les algues, le plancton et par ricochet l’homme. Méthode dangereuse qu’on abandonna au profit de sites profondément enfouis sous terre, dans les mines abandonnées.

			La terre est un organisme vivant. Les montagnes se dressent plus haut ou s’érodent, les eaux marines avancent dans les terres ou reculent, la tectonique des plaques fait que le confinement sous terre dans des mines que l’on croyait stables s’avère assez compromis. Ces déchets enfouis sans aucun moyen de vérification après effondrement des galeries s’avèrent être le pire des héritages que notre époque aurait à laisser aux générations futures.

			Imaginons que les anciens Égyptiens, au lieu de pyramides de temples ou de statues colossales, nous aient légué des hangars remplis de ces déchets nucléaires. Qu’en aurions-nous fait ? Qu’en penserions-nous ?

			Voilà ce que nous, cette génération, nous nous préparons à laisser aux générations futures. Et quand l’on s’intéresse à Tchernobyl ou à Fukushima, on peut alors mesurer la force du désastre que nous avons organisé et l’incroyable rhétorique que l’on nous sert à propos du nucléaire propre.

		

	
		
			


			LE MENSONGE NUCLÉAIRE

			L’électricité produite par les centrales nucléaires nous est vendue comme énergie propre, et ce, dans tous les pays où l’atome civil est développé. Cette électricité a pour avantage de n’être pas chère pour le consommateur. C’est l’un des arguments principaux qui ont conduit à la construction de tels moyens de production. Or, son coût réel, s’il avait été véritablement chiffré, n’est absolument pas celui que l’on nous donne à croire. Il aurait fallu, pour cela, tenir compte de toutes les contraintes liées à sa production, de l’extraction de la matière première, l’uranium, à l’élimination des déchets produits. On peut lister une partie de ces contraintes et rien qu’avec celles qui vont suivre, on a vite fait de se rendre compte que nous sommes loin de ce que l’on nous délivre comme informations à ce sujet :

			–	Extraction de la matière première

			–	Traitement, enrichissement

			–	Constructions des centrales de production, confinement et mesures de sécurité diverses

			–	Surveillance

			–	Démantèlement nécessaire à cause du vieillissement ou de l’obsolescence

			–	Retraitement des déchets, stockage, confinement et surveillance de ces déchets

			L’effort financier nécessaire au fonctionnement optimal de ces centrales est incalculable et reste hors de portée de nos décideurs et ingénieurs contemporains. Avec une moyenne de vie de cent ans, en étant très optimiste, la masse de déchets produits par une seule centrale est équivalente à plusieurs tonnes (une étude devra être faite à ce sujet). Or, ces déchets devront être stockés, confinés et surveillés pendant plus de 30 000 années, pour le moins. Qui a aujourd’hui la capacité de chiffrer ce coût ?

			Aucune de ces centrales n’a encore été démantelée complètement, en toute sécurité et connaissance de cause. Aucun être humain ne peut être en mesure de mener cette tâche à bien. Pour information, le sarcophage qui sert au confinement de la centrale de Tchernobyl est à renouveler tous les siècles, sur cette période moyenne de 30 000 ans ! Vestige de l’inconscience des hommes.

		

	
		
			


			L’IGNORANCE :
MENACE LATENTE

			L’atome n’est pas la menace la plus terrible pour l’humanité. Pis encore que les déchets nucléaires, il y a l’ignorance. Tapie dans l’ombre, elle est terrible et ses effets peuvent être désastreux pour l’humanité. Quand les citoyens d’un pays ne disposent pas de l’information fiable, vérifiable, sûre et authentique, ils ne peuvent en aucun cas agir, penser, vivre décemment. C’est une calamité que de ne pas pouvoir disposer d’informations valables, non tronquées ou volontairement déformées pour la poursuite de buts non avouables. La manipulation de l’information sert à garder les masses dans l’ignorance. C’est le moyen le plus sûr, pour les « sachants » et les dirigeants, d’asseoir leur domination tout en maintenant leurs semblables dans l’obscurité la plus totale.

			Comment trouver la bonne information ? Elle existe. Mais il faut la chercher, dans la mesure où d’autres sources de recueil de cette information existent et qu’elles sont accessibles. Dans les pays démocratiques où le libre accès à l’information est multiple, celui qui veut être bien informé doit tout de même s’organiser pour trier la bonne information du lot des fausses nouvelles.

			L’information, la bonne, existe. Il faut la chercher avec patience, curiosité et persévérance. De nos jours, l’information peut être validée par le recoupement de multiples sources, dont les réseaux sociaux et Internet. Vous pensez à un mot, une idée, un concept, pour peu que vous soyez équipé d’un ordinateur, d’un téléphone portable et d’un accès à Internet, dans la seconde qui suit le lancement de la recherche, vous avez l’information souhaitée. Bien entendu, il faudra se méfier des fausses rumeurs, des mensonges, des techniques de désinformation et de la théorie du complot. En effectuant des recherches, en éveillant sa curiosité, on apprend, petit à petit, à discerner, à se forger une opinion, à rendre le monde plus lisible et plus compréhensible.

			De nos jours, l’information est plus accessible qu’à l’époque où il fallait obligatoirement se rendre à une bibliothèque et passer par des livres et des journaux imprimés. Les moyens modernes de communication nous plongent au cœur de l’actualité, au moment même où elle se fait, sans les contraintes liées aux temps ou aux lieux.

			Il faut chercher, fouiller, juger et apprendre de toutes les informations qui nous parviennent. L’ignorance mène à l’obscurantisme, aux mensonges, à l’arbitraire, aux guerres. L’ignorance est mère adoptive de tous les vices, la paresse en ayant déjà la maternité.

		

	
		
			


			TROUVER UN SENS À LA VIE

			Le constat fait dans les pages précédentes est loin d’être exhaustif. La division règne et l’humanité est désunie. Mais comment pourrait-on réconcilier les hommes entre eux alors que des germes de haine ont été dispersés aux quatre vents, que les miasmes des pensées dominantes ont fait école et que l’information objective et sûre fait défaut et reste hors de portée du plus grand nombre ?

			Il faut encore se pencher sur l’acteur principal de ce monde : l’homme.

			Si tout homme vient au monde à son insu, tous ont le sentiment d’exister. Tous se posent les mêmes questions et tous cherchent vaille que vaille des réponses à ce questionnement. Beaucoup d’entre eux se contentent de peu. La grande majorité s’applique à mettre consciencieusement leur pas dans ceux de leurs devanciers, se satisfaisant pleinement de ce statu quo, quoique se plaignant secrètement de n’avoir pas plus de certitudes que leurs aînés. Ils savent en revanche qu’ils sont soumis aux mêmes angoisses qu’eux devant les mystères de la vie et encore plus devant celui de la mort. Mais vaincus par les tracas du quotidien, ils remisent leurs prétentions de recherches et de découvertes pour s’acquitter de la triste besogne quotidienne indispensable à leur survie. Les factures à payer, les problèmes familiaux et de santé se surajoutent et les plombent jusqu’à l’automne de leur vie. Alors, les plus résistants, les plus lucides d’entre eux acquièrent une conscience aiguë de leur inanité. Dès lors, mais un peu tard, ils se tournent vers les « sachants » qui leur assurent, éprouvettes à l’appui, fanfarons sans crainte et sans réel savoir, que Dieu n’existe pas et que la mort emporte tout sur son passage.

			D’autres se fourvoient dans des chemins qu’ils pensaient balisés. Trompés qu’ils sont par les générations passées qui ont cru que le nombre d’adeptes ou de croyants d’une théorie, d’une idéologie, d’une religion ou de quelque principe que ce soit en faisait naturellement une vérité. La vérité ne souffre pas et ne pourra jamais souffrir de ce qui constitue l’un des fondements de la démocratie, à savoir qu’en l’espèce, la majorité ne fait pas la vérité.

			Tous, nous souffrons des faux-culs, des faux prophètes, des culs bénis qui, cachés derrière des textes dits sacrés, se targuent de connaître la Divinité, la Seule, la Leur. Ils parlent en son nom, assassinent en son nom. L’obscurantisme qui en découle se trouve renforcé par les multiples interprétations possibles d’un même texte, nombre d’interprétations exactement proportionnel au nombre de lecteurs dudit texte !
...
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